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portant modiûcation du Titre d’une association 
reconnue d’utilité publique. 

Par Décret en date du 5 septembre 1946 (Ministère de l’Intérieur), 
l’association reconnue d’utilité publique dite Société de Pharmacie 
de Paris, dont le siège est à Paris, a été autorisée à prendre le 
titre d’Académie de Pharmacie. 


{Journal Officiel, 7 septembre 1946, p. 7753.) 
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MEMBRES RÉSIDANTS — 60 
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Éft- 





MEMBRES ASSOCIÉS — 10 



MEMBRES CORRESPONDANTS NATIONAUX 



Chatron (M.), Dr Ph.. 50, avenue de la 
Chrfîrko.^lpFMP, Borde; 


Corbin (J.), PCM, 124, avenue Victor- 
Hugo, Paris (XVP), 1946. 

CouHlaudJ^O, PM, Dr^Ph.^,^196^ bou- 

Crouy (L.), Dr Ph., 72, rue d’Albuféra, 

D.-Sor"(Em“rMMp!' Dr Ph., 15, rue 
Crusse, Caen (Calvados), 1908. 

Danzel (L.), Dr Ph., 7, rue Allée Marie- 
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Duffau (R.), D-- ] 
et-Oise), 1945. 

Dupille (J.), D- Ph., 18, rue ] 
Versailles (Seine-et-Oise), 1946. 

Fl , (G.), Dr Sc., Dr Ph., 242, bou- 
rd de- la Plage, Arcachon (Gl- 



Lespagnol (A.), PFMP, Lille (Nord), 


Malméjac (F.), PM, Dr Ph., 17, 
Charlemagne, Oran (Algérie), 1 
Manceau (P.), PFMP, Ly 

M,^rtin (L.), ^PEMP,^125, cours Beriat, 

Massy PM., Dr Ph'., 3, rue Jean- 

Ferrandi, Paris (VP), 1923. 

Mengus^ (Ch.),^^45,^Faubourg^de Pierre, 

Monnet (R.), PFMP, Alg.C(r (Algérie), 

Mbnfignie (E.), Dr Ph., 112, rue de 
Dunkerque, Tourcoing .(Nord), 1931. 
More (L.), Dr Ph., 126, avenue d’Ar- 

MoiS'Ta.)’, PIW^* Ly^'"(RhônT)!' 1927. 
Mousseron (M.), PFS, 8, rue 

Paget (M.)’, PFMP, Dr Ph., 16, rue de 
Bourgogne, Lille (Nord), 1929. 

.), Dr Ph., Bernay (Eure), 


(Cor- 
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(II,). Dr Ph., 



Roy (L.), Dr Ph., 29, avenue Charras, 

Strasbourg (Bas-Rhin), 1947. 


Rimatlei (F.), PFMP, 92, rue 
Marseille (B.-du-R.), 1947. 


Roche'’ (.F.x'^'p’cFr place ^MarJlin^Ber- 

“Ers"-— 

''Hugo, Levàllois-Perre’t (SeRie), 



Vallée (C.), PFMP, Lille (Nord), 1903. 
Verdon (E.), Dr Ph., Celles-sur-Belle 
(Deux-Sèvres), 1914. 

"Chr), ^9^1. 

Voyjinet (R.), Dr Ph., Lure (Hte-Saône), 



pnandL%\’^,^doyen C laCculh^r^^^ 

^ Medecine et de Pharmacie, Beyro. 

!!Sas Cr.CrÇ“ 

”c“oïtC^a^’4185Î^®BurnolA^>^^ iLsr*^ 


à la 


















COMPOSITION DU BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 

DEPUIS 1803 


Années présidents (1) 


SECRÉTA.IHES SECRÉTAIRES 

ANNUELS GÉNÉRAUX TRÉSORIERS (2) 


1841 


Parmentier. 

Parmentier. 

Vauquelin. 

Descemet. 

Parmentier. 

Vauquelin. 

Bouillon-Lagrange. 

Parmentier. 

Guiart, père. 
Bouclet, oncle. 
Bouillon-Lagrange. 
Vauquelin (3). 
Derosne. 

Bouriat. 

Cadet-Gassicourt. 

Bouillon-Lagrange. 




Laugier. 

Boullay. 

Robiquet. 

Pelletier. 

Boudet, neveu. 

Serullas. 

Lodibert. 

Robinet. 


Chéreau. 

Reymond.» 


Cap. 

Fauché. 


Soubeiran. 

Guibourt. 

Pelouze. 

Bo U tron-Charlard. 
Bonastre. 

Frémy, père. 

Vée. 


Bouillnn-lagrange. 


Laugier. 

Derosne. 

Henri. 


Sureau. 

Cadet-Gassicourt. 


Robiquet. 


Dublanc, jeune. 
Soubeiran. 

Henry, fils. 

Lecanu. 

Chevalier. 

J. Pelouze. 

Cap. 

F. Boudet. 

Vallet. 

Dubail. 

Hottot. 

Vée. j 

(Juévenne. 

Desmarest. 

Foy. 

Bouchardat, père. 
Mialhe. 

Buignet. 


Rohiquet. 

Soubeiran. 

Soubeiran. 


(1) Le président de chaque année étant le vice-président de l’année précédente, les. noms 

(2) Pour compléter le bureau, il y a lieu d'indiquer les archivistes : 


Avant 18B6. . 

Be 1866 à ISl-i 
De 1876 à 1890 
De 1891 à 1899. 


Réveil. I De 1899 à 1900 .Sonnié-More 

Baudrimont. De 1901 à 1919.Guinochet. 

P. Wilrtz. De 1920 à 1945 .Bourdier. 

Schmtdt. I Depuis 1945 .Janot. 


(3) Le registre des procès-verbaux de 1814 à 1823 ayant-disparu, on n’a pu reconstituer 
complètement, jusqu’ici, la composition du bureau, en ce qui concerne les présidents et secré¬ 
taires annuels, pour les années comprises enire 1815 et 1824. 
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1847 

1848 

1849 

1850 


1854 

.1855 

1856 

1857 

1858 


1870 

1871 

1872 
187.3 

1874 

1875 


PRÉSIDENTS 

Gaultier de Claubry. 
Boutij^uy. 

Blondeau. 

Hottot. 

Félix Boudel. 
Vuaflart. 

Bouchardat, père. 
Gadet-Gassicùurt. 
Buignet. 

Diibail. 

Soiibeiran. 

Ghatiii. 

Foy. 

Dunlanc. 

Poggiale. 

Schaeufféle, père. 
Boudet, fils. 

Robinet. 

Guibourt. 

ijayet, père. 

Mialhè. 

Stanislas Martin. 


1876 Goulier. 

1877 Marais. 

1878 Méhu. 

1879 Blondeau. 


Petit. 

P. Vigier. 
Jungfieisch. 

Sarradin. 

Prunier. 

IJesnoix. 

Delpech. 

G. Bouchard; 
'. Vigier. 


Portes. 

Bürcker. 

Boymond. 

Juiliard. 

Villiers. • 
Sonnerat. 
Bourquelot. 

Planchon. 

Guichard. 

Landrin. 

Béhal. 

Grinon. 

Schmidt. 

Patein. 

Paul-E. Thibault. 

Grimbert. 

Prud’homme. 


Deschamps. 

Grassi. 

Huraut. 

Robiquet, fils. 
Mayet, père. 
Ducqm. 

Paul Blondeau. 
Lefort. 

Keg'nauld." 
Baudrimont. 
Hottot, fils. 

Léon Soubeiran. 
A. Vée. 

Latour. 

Lebaigue' 

Hébert. 

Roussin. 

Marais. 

Roucher. 

Goulier. 

Mortreux. 

Bourgqin. 

Duquesnel. 

F. Wûrtz. 

F. Vigier. 

Petit. 

Marty. 

Vidau. 

Guichard. 

Delpech. 

Prunier. 

Boymond. 

Champigny. 

Paul-E. Thibault. 
Schmidt. 
Grimbert. 
Bourquelot. 

bIÎiIl' 

Patein. 

Guinochet. 

Bocquillon. 

BariSé. 

Moureu. 

Georges. 

Ghoay. 

Lépinois. 

Guerbet. 

François. 

Bougault. 

Paul-E. Thibault. 
Carette. 

Dufau. 

Gaillard. 

Hérissey. 
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Innées pbésidekts 


SECIÎÉTAIHES 

GÉNÉRAUX TRÉSORIERS 


1918 Moureu. 

1914 Dumouthiers. 

1915 Gnerbet. 

1916 Cousin. 

1917 Georges.. 

1918 Clioay. 

1919 François. 

1920 Patrouillard. 

1921 Bougault. 

1922 Lafay. 

1923 Vaudin. 

1924 Richaud. 

1925 Hérissey. 

1926 Dufau. 

1927 Gaillard. 

1928 lJumesnil. 

1929 Goris. 

1930 G. Lefevre. 

1931 Fourneau. 

1932 Cordier. 

1933 Sommelet. 

1934 H. Martin. 

1935 Tiffeneau. 

1936 Kadais. 

1937 Bourdier. 

1938 Leroux. 


1940 K. André. 

1941 Lesure. 

1942 Javillier. 

1943 Lantenois. 

1944 Lebeau. 

1945 Buisson. 

1946 Damiens. 

1947 Pénau. 


Duniesnil. 



Sommelel. 
Tiffeneau. 
Bourdier. 


Dernier. 

H uerre. 
Damiens. 

Ch. Lefebvre. 

Bridel. 

Lantenois. 

R. Fabre. 
Pénau. ' 
Fleury. 
Laudat. 


u!*^BaUly. 

Ch. O. Guillaumin. 
Weitz. 

Bagros. 

Mascré. 

Aubry. 

Bothea. 

F. Martin. 

R. Lecoq. 

Bruère. 

A. Choay. 
Lormand. 

Cuny. 

Bodél. 

Courtois. 


Bourquelot. 


Grimbert. 


Bougault. 


R. Fabre. 


Vaudin. ' 
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COMPOSITION DU BUREAU POUR 1948 


Président . 

Vice-Président . . 
Secrétaire général. 
Trésorier. .... 

Archiviste . 

Secrétaire annuel. 


MM. P. Fleury. 

M. Laudat. 

R. Fabre. 

M. Bouvet. 
M. Jakot. 

J. Jarrousse. 












SÉANCE ANNUELLE 


DE 

L'ACADÉMIE DE PHARMACIE 

du 7 Janvier 1948. 


Compte-rendu des travaux de l'Académie de Pharmacie 
pendant l'année 1947, 

par M. J. Courtois, Secrétaire annuel. 


Je suis particulièrement sensible au fait d’avoir obtenu votre 
confiance pour rapporter devant vous l’ensemble de§ travaux de 
l’Académie pendant sa première année d’activité. Une coutume parti¬ 
culièrement respectable veut que le rapporteur commence par évoquer 
la mémoire de nos collègues disparus au cours de l’année écoulée. 

Dès le mois de janvier nous avions à déplorer le décès de Henri 
Leroux, ancieij Président de la Société de Pharmacie, pharmacien 
honoraire des Hôpitaux de Paris. Aussi longtemps que sa santé le 
lui permit, Henri Leroux fut un habitué de nos réunions. Il prit une 
part notable à l’activité de la Société de Pharmacie comme peuvent 
en témoigner les diverses notes qu’il présenta devant vous. Il avait 
donné une grande extension au laboratoire de sa Pharmacie de 
l’Hôpital Saint-Louis ; c’est là qu’il effectua des recherches d’un vif 
intérêt sur l’application de techniques physiques à l’examen de 
liquides biologiques, sur diverses intoxications provoquées par des 
pommades ou produits de beauté divers, sur les excipients pour 
pommades. 

Par ailleurs H. Leroux était un chimiste organicien distingué, et 
dans ce domaine, il réalisa un ensemble de travaux du plus haut 
intérêt théorique et pratique. 

Son aménité naturelle, la rectitude de son jugement ont fait 
douloureusement ressentir sa perte à tous ceux qui, ayant eu le 
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bonheur de l’approcher, lui avaient immédiatement accordé leur 
estime. 

Le Doyen honoraire Paul Guérin s’est éteint au printemps ; ii 
avait été élu en 1910 Membre résidant ; ses tra\àux de botanique 
faisaient autorité. Il laisse à tous ceux qui l’ont connu le souvenir 
d’un homme intègre et bienveillant. 

D’autres noms sont malheureusement à joindre à cette liste : ceux 
de M. C. Lefervre, Membre résidant ; de MM. Dupain, Guillaume, 
Hébert, Legeay, Malbot, Malmanche et Thumann, Membres corres¬ 
pondants nationaux ; de MM. Domixguez, Van den Mûelen et Rising, 
Membres correspondants étrangers. 

La force d’une institution réside dans sa stabilité, dont l’une des 
manifestations est la capacité de rajeunissement. A ce point de vue 
l’année écoulée permet d’augurer favorablement de l’avenir de noire 
Académie. 

Nous ayons enregistré un nombre de candidatures très supérieur 
à la moyenne des années précédentes ; cet empressement montre 
l’intérêt que portent nos confrères aux travaux scientifiques de 
l’Académie. 

Dès cetlc année nous avons pu appeler quelques-uns de ces candi¬ 
dats à prendre place à nos côtés. 

Nous nous sommes félicités de l’élection à une place de Membre 
résidant du Professeur Sartory, ancien Doyen de la Faculté de 
Pharmacie de Strasbourg, qui était déjà Membre correspondant 
national. Dès sa nomination nous avons eu recours à son expérience 
autorisée dans la Commission d’études des dossiers des candidats à 
la Direction d’un laboratoire d’analyses médicales. 

Nous avons également eu le plaisir de voir prendre place dons 
nos rang MM. Y. Raoul, Professeur sans chaire, bien connu par 
ses travaux de vifaminologie, le général Finelle, qui, après de bril¬ 
lants services aux colonies, occupe maintenant un poste sédentaire 
élevé.à Paris, où il a été des plus utiles à notre profession, et M. P. 
Poulenc qui retrouve le siège laissé vacant par la disparition de 
notre collègue Camille Poulenc. D’autre part, nous avons maintenu 
une tradition chère à l’ancienne Société de Pharmacie en appelant 
comme Membres associés diierses personnalités scienlifiepies ou pro¬ 
fessionnelles éminentes : MM. Binet, Tréfoiiel, Urbain et Bruneai.î. 

.4près les dures années de guerre, notre Compagnie a pu enfin 
attribuer à de distingués confrères toutes les places vacantes de 
Membres correspondants nationaux. C’est ainsi cjuc nous avons été 
heureux d’élire en cette qualité : M”® Blanquet, M.M. Bonvalet, Ciia- 
\AiLLOx, C.AUJOLLE, CosTA', Dastugue, Dolioue, Douris, Fouchet, 
Giroux, Guerbet, Husson, Jacquemain, Jaulmes, Kayser, Lestra, 



Meunier, Monnet, Mousseron, Rimattei, Richard, Roche el R. 
Sartory. 

La reprise de relations ■ cordiales et régulières avec n.os confrères 
étrangers nous a permis 'de nommer comme Membres correspondants 
étrangers : M''° Van Arkel, MM. Rerry, Castille, Da Faria, Faur- 
HOLT, Garnier, Linnel, Linneu Prestes, Lys, Maliiado, Mingoya, 
Maricq, Powers, Putzeys, Ruassen, Stainier, Tomicek, Wallice. 

Tout honneur dont un de ses membres est bénéficiaire rejaillit sur 
l’Académie toute entière. Notre nouveau Secrétaire général R. Fabre, 
qui a été appelé par vos suffrages à succéder au Professeur J. Bou¬ 
cault, ancien Secrétaire général, a rempli une mission particuliè¬ 
rement importante en Amérique du Sud. Il y fut le représentant 
éminent de notre profession et de la science française. Au cours d’un 
exposé que vous avez écouté avec le plus profond intérêt, il a 
dressé le bilan de sa mission ; par une inlassable activité, sans égard 
pour sa santé, M. R. Fabre a pu affermir et accroître le prestige de 
la France dans' l’Amérique latine. Nous avons été particulièrement 
heureux d’applaudir à sa promotion au grade d’Officier de la Légion 
d'honneur et à son élection comme Membre correspondant de la 
Société médicale des Hôpitaux de Paris, il est d’ailleurs le premier 
pharmacien appelé à cet honneur. 

M. Lenoir a été nommé Officier de la Légion d’honneu.'. 

Dans l’Ordre de la Santé Publique, M. Javillier a été élevé 
à la dignité de Commandeur, M. J. Boucault à celle d’Officier. 
MM. CuNY, Griffon, Joffard, Lantenois, Saint Sernin à celle de 
Chevalier. M. Suard, Membre correspondant, a été décoré de la 
Médaille de la Résistance avec rosette et M. P. Bruère s’est, vu 
attribuer la Médaille d’Or de la Société d’encouragement au bien. 
M. R. Lecoq a reçu le prix Montyon do l’Académie des Sciences. Un 
certain nombre de nos Membres ont reçu des prix de l’Académie 
de Médecine : M. Valette le prix Dcmai-le, M. Bruère le prix 
Glarens, M. Raoul le prix Jansen, 1\I. Manceau le prix Caillcret et 
M. Caujolle le prix Desporte. M. ^’AILLE a été nommé Inspecteur 
général de la Santé Publique et M. J. Courtois Maître de Confé¬ 
rences à la Faculté de Pharmacie. 

Au cours de sa première année d’existence l’Académie de Phar¬ 
macie a commencé d’exercer un rôle prédominant sur le plan profes¬ 
sionnel. Ce rôle elle le doit à son prestige moral et scientifique, c’est 
pourquoi les Pouvoirs publics n’ont pas hésité à la consulter plus 
ou moins directement à diverses deprises. 

Le Ministère de la Santé Publique nous a communiqué les dossiers 
présentés par les postulants à la direction d’un lalioratoire d'analyses 
médicales, ceci lorsque ces postulants ne possèdent pas l’un des 
deux diplômes de Docteur en Médecine ou de Pharmacien. Vous 



avez désigné un certain nombre de vos membres biologistes ou 
biochimistes pour examiner ces dossiers sous la présidence de 
M. P. Fleury. 

En Comité secret nous avons formulé des avis motivés sur ces 
demandes et le Ministère a pris en considération notre point de vue. 

Nous avons également formulé divers vœux au sujet de la bonne 
organisation et la moralisation de la profession pharmaceutique ; 
ces vœux ont retenu l’attention des Pouvoirs publics. 

S’il est possible de qualifier de relations intérieures les conlacls 
avec les divers organismes professionnels, il convient aussi de faire 
état des relations extérieures. 

Notre Académie a été représentée à diverses manifestations scien¬ 
tifiques Congrès international de Chimie de Londres, Congrès de 
l’Association française de l’Avancement des Sciences à Biarritz. 

Sur l’invitation de l’Académie d’Agriculture, notre Président 
IL Pénau, entouré de quelques-uns de nos collègues, a assisté à la 
cérémonie du Centenaire de l’Académie d’Agriculture. A cette occa¬ 
sion M. Pénau a présenté une adresse de sympathie au nom de l’Aca¬ 
démie de Pharmacie. 

L’Académie de Médecine nous a également invités à l’une de scs 
séances solennelles et nous y avons été représentés par une déléga¬ 
tion de notre Bureau. 

En sus de cette activité générale qui prend un caractère de plus 
en plus officiel, une partie importante de chacune de nos séances a 
été consacrée à notre activité purement scientifique. Si l’on se reporte 
aux comptes rendus des travaux des précédentes années, il est aisé 
de constater que le nombre et la qualité des communications présen¬ 
tées devant vous en 1947 marquent une progression régulière et 
continue. 

La pharmacodynamie occupe une part de plus en plus importante 
dans notre activité scientifique. Il n’est donc pas étonnant que de 
l'écents décrets en aient introduit l’enseignement dans nos Facultés, 
(^n particulier dans le Certificat d’Etudes supérieures de pharmaco- 
Icchnie et de pharmacodynamie qui vient d’être inslitué à la Faculté 
de Pharmacie: 

M. Fabre vous a exposé les recherches qu’il a effectuées avec 
M‘*° M.-T. Régnier et E. Grasset sur l’importance relative des voies 
sanguine et lymphatique pour l’absorption des substances médica¬ 
menteuses et toxiques. Ces autéurs ont pu observer qu’il y a préémi¬ 
nence de l’absorption sanguine sur l’absorption lymphatique lorsque 
le sulfanilamide est administré par voie stomacale ; l’inverse 
s’observe dans le cas de l’absorption rectale. La fixation du salicylate 
dans les organes est moins notable si on associe son sel de sodium 
au bicarbonate de sodium. 
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Poursuivant un bel ensemble de recherches sur la pénétration 
cutanée des médicaments, M. G. Valette vous a entretenus avec 
li. Cavier de la pénétration de la désoxycorticostérone et avec 
R. César de celle du salicylate de sodium. 

M. Charoxxat a cherché à préciser la protidotropie des anesthé¬ 
siques locaux. .4près avoir proposé de déterminer l’activité des anes¬ 
thésiques volatils d’après leur toxicité à l’état gazeux sur les insectes, 
ij a également préconisé l’emploi d’un Insecte survivant dans l’eau 
pour évaluer la toxicité des solutions aqueuses de médicaments. 

AIM. A. et H. Choav ont montré que la polyvinylpyrrolidone 
prolongeait nettement l’action hypoglycémiante de l’insuline. Par 
contre, M. J. Galimard a constaté que la polyvinylpj'rrolidone ne 
prolonge que faiblement l’action du salicylate. 

M. Launoy a étudié la chimio-prévention par voie buccale de l’in¬ 
fection expérimentale à T. gambiense. 

M. R. Truiiaut a signalé que le cholestérol pur irradié aux 
rayons X ne possède pas d’action cancérigène. Par contre, l’irra¬ 
diation du cholestérol impur ou des stérols du foie des animaux 
cancéreux fait apparaître une activité cancérigène. 

M. Seabra vous a communiqué des recherches sur la fixation de 
la quinine dans les états d’alcalose et d’acidose. 

M. Quevauviller a étudié la pharmacodynamie des dérivés hydro¬ 
génés et bromés de la papavérine. 

MM. Valette et Cavier ont signalé que l’émodine, purgatif anthra- 
quinoriique, se comportait comme un parasympathicomimétique. 

De tout temps les recherches de Chimie Végétale ont retenu votre 
attention. Si, au début de ce siècle, elles étaient principalement 
consacrées aux hétérosides elles s’étendent maintenant sur un 
domaine plus vaste. 

M. Lagarce a présenté une revue sur les hormones végétales. 

M. Duouénois a montré que Digitalis ferruginea, qui croît dans 
le Proche-Orient, se rapproche plus par sa composition de la Digi¬ 
tale pourprée que de la Digitale laineuse. M. Duquéxois s’est égale¬ 
ment préoccupé de la normalisation des drogues végétales par la 
détermination des indices d’oxalate et de leur teneur en silice et 
cellulose. 

M. Paris et M™® Moyse-Mignon ont entrepris une étude approfondie 
des espèces du genre Fagaria ; ils ont pu en extraire divèrs alca¬ 
loïdes, les uns nouveaux, d’autres identifiés à des alcaloïdes présents 
dans des plantes différentes. Certains Fagaria renferment également 
des substances insecticides ou des produits ichtyotoxiques. 

M"® Bealiouesne a isolé un nouvel hétéroside flavonique de 
Swartzia Madagascuriensis. Cet oside fournit par hydrolyse une 
molécule de glucose et deux molécules de rhamnose. 



Comme de coutume, diverses communications ont eu pour objet 
des problèmes de Pharmacie galénique. M. J. Grégoire a proposé 
une formule pratique de pommade à la pénicilline. 

M. Sabon a mis au point une technique de dosage de l’iode du 
sirop iodotannique. 

MM. Charonnat et Morin ont insisté sur la nécessité de procéder 
lentement aux injections intraveineuses des solutions de sulfate 
cuivrique. 

M. Malangeau a décrit une technique permettant d’apprécier les 
caractères physiques des excipients pour suppositoires. 

La question des antibiotiques est un sujet de toute actualité. 
M. Leprestre a présente une mise au point sur la Streptomycine. 
M“® Benoist a fixé les conditions optima à réaliser pour titrer micro- 
biologiquement la pénicilline. Enfin M. Charonnat vous a fait part 
d’obseinatîons d’un intérêt incontestable sur la conservation des 
pénicillines commerciales. 

L’active impulsion de notre nouveau Secrétaire général a provoqué 
la publication de travaux de toxicologie nombreux et variés. 

MM. V.ALETTE et Cavier ont signalé une intoxication par une encre 
à marquer le linge à base d’aniline. 

MM. Chéramy et Bruyet ont observé un cas d’intoxication par 
une lotion capillaire à base de nitrobenzène. 

MM. Sabon, Monnet et Grignon se sont préoccupés des intoxica¬ 
tions provoquées par emploi de récipients cadmiés. MM. Brustier, 
Bourbon et Vignes ont étudié la localisation de l’arsenic dans les 
cheveux en rapport avec l’arseniémie. 

MM. IL Griffon et R. Le Breton ont montré l’intérêt du dosage 
de l’oxyde de carbone dans les tissus lorsque le toxicologue ne peut 
obtenir un prélèvement sanguin suffisant. 

M. Berrod a proposé une technique pratique du dosage de l’oxyde 
de carbone dans le sang. M”® de Balazy a mis au point une technique 
de dosage du trichloréthylène dans l’air et les produits biologiques et 
M. J. Grégoire a présenté un appareil de détection des gaz de 
combat. 

Les communications ayant trait à la Chimie ne le cèdent pas en 
importance à celles consacrées aux autres branches des sciences 
pharmaceutiques. 

MM. Bougault, Cattelain et Chabrier ious ont exposé leurs 
recherches sur les semi-curbazones et ont observé des cyclisations 
nouvelles. MM. Cattelain et Chabrier ont étudié une transformation 
inattendue de la semi-carbazone de l’acide benzoylpyruvique. 

M. Boug.ault et ^1“® Pinguet ont mis au point une technique de 
dosage des acides unis à des bases faibes. Le titrage est effectué en 
solution alcoolique en présence de phtaléine. 
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Dans le domaine de la Pharmacie chimique M. P. Bouvet a décrit 
une technique de dosage de l’or et du rhodium dans les électrosols 
médicamenteux. 

M. Fleury et Jolly ont précisé la constitution des chloraloses 
par l’emploi d’un oxydant d’action très sélective : l’acide périodique. 

MM. Janot, Goutarel et Debay ont présenté une note sur l’inhi¬ 
bition des réactions de précipitation des alcaloïdes en présence de 
substances tensio-actives. 

MM. Dernier et Gihr ont mis en évidence les caractères différen¬ 
tiels de l’ésérine et de la génésérine. 

MM. Charonnat et Ormancey ont étudié l’influence du degré alcoo¬ 
lique sur l’adsorption et l’élulion des alcaloïdes. 

En Chimie alimentaire deux notes vous ont été communiquées : 
Tune de M. Kiger sur l’influence de la cuisson du pain d’épices sur 
sa teneur en oses libres et particulièrement en fructose ; l’autre de 
M. Finelle sur différents produits du Cambodge : huile de poissons, 
Manioc, lait des vaches indigènes, sucre de Palmier. 

Les communications de biochimie ont eu trait soit à l’étude des 
protéines, soit à celle des enzymes. 

MM. J. Roche, Michel et Lafon ont mis au point une technique 
de dosage de la thyroxine dans les protéines artificiellement iodées. 

M. Desciiiens a étudié l’action de l’iode sur l’hémoglobine. 

MM. Schuster et Aufauvre ont communiqué les résultats d’ana¬ 
lyses de protéolysats où ils ont procédé au dosage des diverses 
formes de l’azote et d’un certain nombre d’amino-acides. 

Dans le domaine de l’enzymologie, MM. Truhaut et Vincent ont 
observé que le D.D.T. n’exerçait pas d’inhibition in vitro sur la 
cholinestérase sérique, enzyme excessivement sensible à l’action des 
effecteurs. 

M. Lachaux a décrit une technique d’extraction de l’uricase hépa¬ 
tique. 

MM. Hérissey et P. Fleury ont réussi à synthétiser le p-méthyl 
d. glucoside par action de la poudre fermentaire d’Aspergillus sur 
une solution méthylique de glucose. Ces essais présentent un net 
intérêt théorique car le liquide de macération d’Aspergillus, quoique 
renfermant une ^-glucosidase très actiie, ne peut catalyser cette 
biosynthèse. 

M. J. Courtois vous a résumé ses recherches sur la phytase, 
enzyme mal connu qui joue un rôle important en hygiène alimen¬ 
taire. 

Diverses questions de' déontologie et de législation profession¬ 
nelle ont également été envisagées devant vous. MM. Bruère et 
Martin ont attiré votre attention sur l’étiquetage des préparations 
d’aérosols et des solutés injectables. 
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M. Nathan vous a entrotenu du trafic des stupéfiants, M. Prevet de 
la loi sur les spécialités pharmaceutiques et M. Desbordes du rôle 
du laboratoire d’analyses médicales dans l’organisation de la lutte 
antivénérienne. Ces divers problèmes ont toujours attiré votre atten¬ 
tion et vous ont amenés à émettre divers vœux pris en considération 
par les pouvoirs publics. 

De nombreux ouvrages vous ont également été présentés, un bon 
nombre rédigés par des Membres de l’Académie, spécialistes indis¬ 
cutés des sujets traités. C’est, ainsi que M. P. Lebeau vous a présenté 
la nouvelle édition de son Précis de Pharmacie chimique et 
M. Launoy celle de ses Eléments de physiologie humaine. 

Nos archives sc sont enrichis des nouveaux livres de M. E. André 
sur les Corps gras, de MM. Lecoq et Bruel sur l’Homme et l’Alcool, 
de MM. Fabre et Brocq-Rousseu sur les Toxines végétales, de 
M. E. Perrot sur la Culture des Plantes médicinales, de M. R. Fabre 
sur le Pharmacien Français et de MM. P. Fleury et P. Balatre sur 
les Inositols. 

MM. Vaille et Penciolelli vous ont présenté leur Manuel pratique 
de Législation Pharmaceutique et M. Bedel le Code de Déontologie. 

Il est sans doute utile de signaler que cette année les résumés des 
procès-verbaux de" nos séqnces ont été publiés régulièrement dans 
divers périodiques médicaux. Comme par le passé, les textes des 
communications paraissent dans les Annales Pharmaceutiques ; vous 
avez d’ailleurs pris plusieurs décisions heureuses pour faciliter la 
publication régulière et la diffusion des Annales qui représentent 
notre Organe officiel. 

Tel est, mes chers Collègues, le bilan de notre activité au cours de 
l’année écoulée ; ce compte rendu fait suite à ceux des 127 secrétaires 
annuels -de la Société de Pharmacie de Paris dont je suis fier d’être 
le successeur. Je crois que vous ser'ez d’accord avec moi pour consi¬ 
dérer que la jeune Académie s’est engagée sans hésiter dans la voie 
que lui avait tracé la Société de Pharmacie. 

Mais avant d’abandonner mes fonctions temporaires, qu’il me soit 
permis d’exprimer mes remerciements à tous les Membres du 
Bureau qui se sont efforcés de faciliter ma tâche. A notre distingué 
Président, M. H. Pénau, à mon Maître P. Fleury, vice-P’résident, à 
mon ami M. M. Janot, Archiviste, à M. Lesure, que ses obligations 
obligent à abandonner le poste de Trésorier où votre confiance l’a 
maintenu tant d’années. Il m’est agréable de présenter l’expression 
de mon attachement respectueux à notre dévoué Secrétaire Général 
qui a bien voulu me faire profiter de sa très grande expérience du 
Secrétariat des Sociétés scientifiques ; ses conseils autorisés m’ont été 
particulièrement précieux pour tenter de mener à bien la tâche de 
Secrétaire annuel. 



Je terminerai, Messieurs, en vous remerciant de l’honneur que 
vous m’avez fait en me confiant le premier poste de Secrétaire annuel 
de l’Académie, honneur dont je ressens autant le prix que celui d’avoir 
été l’un des derniers membres élus de la Société de Pharmacie, 
Société au grand prestige dont notre Académie s’est révélée la digne 
continuatrice au cours de sa première année d’activité. 


Allocution de M. H. Pénau, 

Président sortant. 

Mes chers Collègues, ' 

Je puis me présenter devant vous la tête haute et la main légère, 
car mon allocution terminale sera brève. Je rentre à peine d’une 
mission aux Etats-Unis et j’ai trouvé à mon retour un courrier 
important ; il m’a fallu rédiger des rapports assez fournis. Je n’ai 
donc pas eu le loisir de vous exprimer ma sympathie et de vous faire 
mes adieux avec toute l’ampleur que mon cœur, peut-être, l’eût 
souhaité. 

Tout d’abord, je tiens à remercier notre Secrétaire général, le 
Professeur t’ABRE qui assure avec la maîtrise que vous connaissez la 
pérénité de notre compagnie, jeune et vieille tout à la fois ; vieille 
compagnie à cause de ses traditions et de sa voie si bien tracée dans 
les domaines scientifiques et professionnels. Nous venons d’en 
prendre plus profondément conscience en écoutant le rapport docu¬ 
menté de M. Courtois, notre collègue, qui vous a rappelé avec 
précision, l’ampleur, l’intérêt et la variété de nos travaux. Ou’il en 
soit loué ! ces travaux semhle-t-il n’ont jamais été plus nombreux 
et ont gardé cette qualité qui confère à notre profession une aristo¬ 
cratique grandeur. 

Comme vous le savez, nous avons eu l’honneur cette année de 
recevoir des ccirrespondants étrangers de la Fédération Internationale 
Pharmaceutique. Sans doute ont-ils éprouvé de la joie à être des 
nôtres, mais, faute de crédits, il a été impossible à l’Académie de les 
accueillir avec toute la pompe désirable ; cependant, grâce à l’ingé¬ 
niosité et au dévouement de notre ami Fabre, l’honneur a été sauf. 
Je sais que cette question a déjà fait couler pas mal d’encre et 
déchaîné quelques tempêtes verbales ; je suis moi-môme trop dépouillé 
pour vous laisser supposer que des crédits ultérieurs seraient unique¬ 
ment employés à financer des festins de Lucullus ; il n’en reste pas 
moins qu’un budget plus large serait indispensable : l’Académie 
pourrait alors mettre à la disposition de son Secrétaire général, le 
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pcx'sonnel nécessaire pour répondre aux lettres les plus importantes 
et préparer à l’aide des Commissions académiques les rapports ou 
documents statistiques indispensables pour appuyer nos vœux auprès 
des ministères compétents, ceci pour le plus grand bien de notre Pays 
et de la Santé Publique. Il faut donc assurer au Président, au Secré¬ 
taire général de l’Académie, à son Bureau, à ses Commissions, la 
possibilité matérielle de choisir, le cas échéant, un collaborateur 
approprié, temporaire peut-être, mais capable de réunir la docu¬ 
mentation nécessaire pour l’étude d’un problème déterminé. Je vou¬ 
drais appuyer ce vœu sur un exemple concret. 

Lors de mes dernières vacances à Concarneau, il m’a été donné, 
dans un raccourci de temps et d’espace, d’assister à une petite scène 
qui illustre l’un des aspects du drame français. En face de la halle 
aux poissons, l’on déchargeait un chalutier: le Capitaine bavardait avec 
son Second et lui disait : « Ce n’est pas de la bien belle marchandise 
que nous allons offrir aux consommateurs ». Le soleil d’août était 
chaud, nous nous en souvenons tous et les caisses de poissons y 
demeuraient exposées avant leur transport à la halle de triage où 
l’on procédait à une sélection par espèce et par grosseur. A ce travail 
étaient affectés des femmes et des hommes. Si les femmes faisaient 'e 
triage correctement, les deux hommes que j’ai vus à l’œuvre appor¬ 
taient à leur tâche la plus évidente mauvaise volonté ; ils allaient 
deux fois moins vite cpie leurs collègues en jupon ; si le poisson 
dégringolait sur le sol, ils se gardaient bien de le ramasser. Comme 
je contemplais ces ouvriers, j’entendis derrière moi deux paysans 
qui s’échauffaient : « Si ces S... s’imaginent qu’on va travailler pour 
eux, ils peuvent se « l’accrocher ». Avaient-ils tout à fait tort ? 
— Votre censure académique laissera-t-elle passer ce langage de 
poissarde ; je m’en excuse, mais M. S.^rthe nous a habitués à de tels 
écarts que je me risque à ces incartades. 

Ainsi donc, le poisson n’était pas de bonne qualité au départ ; le 
triage trop long faute d’outillage moderne laissait le champ libre 
aux fermentations. A l’arrivée dans les grands centres urbains, l’ali¬ 
ment ne pouvait avoir qu’une odeur désagréable et renfermer ces 
produits de décarboxylation des acides aminés générateurs d’accidents 
histaminiques. Equipements défectueux, travailleurs inconscients du 
bien commun, alimentation protéique insuffisante en qualité et en 
quantité. Voici le ravitaillement français compromis dans un domaine 
essentiel ; pourtant, nous savons tous que depuis huit ans, la ration 
azotée du Français est beaucoup trop faible. Il n’en a pas été de 
même en Norvège, en Hollande, au Danemark, en Belgique, en 
Angleterre, pays fluviaux à grande longueur marine, pays de plus 
petite surface ou mieux entourés d’eau. La consommation des pois¬ 
sons et les possibilités de pêche pendant la guerre y étaient plus 



grandes qu’cn France. Si mes souvenirs sont bons, l’Anglais, avant 
1914, consommait 40 kg. de poisson par an, le Français 7 kg. seule¬ 
ment ; manque de chalutiers, dira-t-on? Je ne mets pas en doute que 
les chalutiers ne fassent pas leur tâche, mais les petits pêcheurs 
auxquels on fournit de l’essence l’utilisent souvent à des fins person¬ 
nelles, tandis que le gradient de leur activité est fonction de la lati¬ 
tude. Il me semble qu’il y aurait grand intérêt à comparer les statis¬ 
tiques de consommation du poisson en France et à l’étranger û" 
cours des dix dernières années. Les conclusions sont certaines ; d’ores 
et déjà et sans aucun doute, nous aurions en France, la possibilité de 
faire une campagne en faveur de la pêche, pour l’exploitation inten¬ 
sive de cette ressource naturelle. 

\c pensez-vous p,as que notre Compagnie aurait s,a parole à faire 
entendre en l’occurence ? C’est la raison pour laquelle j’insistais sur 
l’intérêt du secrétaire temporaire qui recevrait les directives de la 
Commission correspondante, car celle-ci se trouve dans l’impossi¬ 
bilité d’effectuer un travail matériel considérable. Par ailleurs, il 
serait essentiel que le rapport étabi par la Commission parvienne au 
bureau, ou à la séance, un mois .après sa constitution et qu’elle 
adopte des méthodes de travail nouvelles, plus efficientes. 

Des crédits, il nous en faut encore pour nous permettre d’inviter 
des savants étrangers à venir vous exposer leurs travaux en des 
conférences auxquelles seraient conviés les membres de l’Académie, 
nos confrères parisiens des Hôpitaux et des Officines afin que tous 
participent à l’audition de la bonne parole. 

Dans le domaine des finances, vous savez que des efforts ont été 
accomplis par votre bureau, cette année nous aurions voulu mieux 
faire, mais nous nous sommes heurtés à la malheureuse crise d’uao 
part, à une certaine passivité d’autre part, dans le domaine inter¬ 
syndical. En dehors de généreux donateurs privés tels que 
MM. Leprince et Buisson, des versements ont été effectués par l’Ordre 
des Pharmaciens à la suite des démarches et grâce à l’initiative de 
M. Frank Arnal et de notre Collègue Bruneau ; qu’ils en soient les 
uns et les autres vivement remerciés. 

Je pense donc qu’il y aurait lieu de reconsidérer cette question 
financière au point où nous l’avons laissée au début de 1947 afin do 
Aoir affluer, comme l’avaient suggéré les Présidents Buisson et 
Leprince, les dons privés qui nous paraissent les seuls possibles 
actuellement, encore qu’en dernière heure, M. Lesure me fasse savoir 
que mon dernier appel épistolaire avait été entendu ; à ces généreux 
collègues, exprimons notre gratitude. 

Il me paraît sage également que soit continué ce registre de procè.s- 
verbaux secrets qui marquent dans une certaine mesure notre juris- 
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prudence intérieure et qui peuvent fixer ou faciliter la tâche des 
Présidents et Secrétaires généraux de l’avenir. 

En terminant, je vous remercie à nouveau, mes chers Collègues, 
du très grand honneur que vous m’avez fait en me confiant la Prési¬ 
dence de 1947 et les travaux de votre Compagnie. 

Laissèz-moi remercier encore chaleureusement M. Lesure de son 
dévouement et de son activité de trésorier pendant les années passées, 
M. Courtois, votre secrétaire annuel, de son exposé objectif et 
précis tout à la fois. Que votre Archiviste, mon excellent ami le 
Professeur Janot, soit assuré lui aussi de notre cordiale recon¬ 
naissance 

Je prie maintenant le nouveau bureau de vouloir bien remplacer 
celui dont les fonctions sont révolues ; j’appelle à la Présidence mon 
savant Collègue, Fleury, à la Vice-Présidence, notre cher Laudat, 
M. Jarousse, devient votre Secrétaire annuel et M. Bouvet, mT;> 
vieux camarade de Faculté, votre ■ nouveau Trésorier. 


Allocution de M. P. Fleury, 

Président pour iÿ4^. 

Mes chers Collègues, 

Me voici donc à une place d’honneur, porté par un vote dont l’una¬ 
nimité a, au premier abord, agréablement flatté mon amour-propre. 
J’ai compris, à la réflexion, que, dans une Compagnie traditionnelle 
comme la nôtre, chacun de nous a le souci, en faisant taire ses 
propres préférences, d’assurer une manifestation unanime do 
confiance et d’estime à celui qui, au cours de l’année, doit le repré¬ 
senter. 

Même avec cette interprétation plus proche de la réalité, une telle 
manifestation est bien faite pour flatter celui qui en est l’objet. Et 
cependant, si j’accède aujourd’hui à une telle place, c’est, en quelque 
sorte, à la suite du développement logique d’une situation créée par 
mon maître Grimbert, car c’est lui qui, dès 1920, m’encouragea à 
solliciter les Suffrages de la Société. Je fus élu en 1921, voici don(î' 
plus de vingt-cinq ans. Depuis cette date j’ai suivi régulièrement nos 
séances. En 1928 je fus appelé automatiquement à occuper la place 
de Secrétaire annuel. Rituellement, je fis partie de nombreuses 
Commissions, d’abord en qualité de rapporteur, puis comme 
deuxième membre, enfin en tant que Président. Mes fonctions auprès 
du Journal de Pharmacie et de Chimie m’ayant amené à mettre ù 
jour chaque année pendant près de vingt ans le petit annuaire de 
notre Société, je constatais que d’année en année mon nom d’abord 
en fin de liste atteignait le haut de la deuxième page, puis figurait 
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en première page et enfin, hélas ! élait relégué parmi les honoraires. 
Le cycle s’achevait en 1946, au bout d’un quart de siècle, par mon 
entrée dans le bureau d’où selon une impitoyable tradition je chasse 
à regret mon viel ami Penau. En même temps apparaît à ma gauche 
mon très cher ami Laudat qui, me poussant bientôt amicalement par 
l’épaule, s’apprête à me faire subir, en 1949, le traitement que je 
viens d’infliger à mon prédécesseur. 

-\insi se constitue et s’al’onge, anneau par anneau, la chaîne inin¬ 
terrompue qui assure la continuité de la tradition, cette tradition qui 
m’apparaît comme une des forces occultes les plus puissantes 
guidant, à leur insu, les groupes humains. 

Cette tradition, en effet, j’en reconnais l’emprise d’abord en moi- 
même, fils et petit-fils de pharmaciens praticiens ayant longuement 
et honorablement exercé leur art (mon grand-père à Pontoise, place 
du Marché et mon père à Gien, place aux Herbes). J’ai, à vrai dire, 
« vécu » la pharmacie depuis mon âge le plus tendre, et c’est cette 
profession que j’ai librement choisie malgré les conseils contraires 
de la famille, conseils au demeurant fort raisonnables, car vers 1900 
précisément la pharmacie était un métier particulièrement pénible et 
même incertain,' surtout lorsqu’il fallait élever quatre enfants. 

Depuis cette époque, j’ai eu l’occasion d’observer, en des circon¬ 
stances très variées au cours du développement de ma carrière, les 
divers aspects de ce qu’on appelle la famille pharmaceutique. Ce 
terme de famille, je crois pouvoir l’employer non pas comme une 
sorte d’euphémisme ironique mais parce que notre profession me 
paraît correspondre, tout au moins en France, à une véritable 
famille spirituelle avec les caractères communs évoqués par cette 
image, au-dessus de la diversité impliquée par les individus qui la 
composent. 

Notre profession, par son stage préscolaire qui rend l’étudiant 
apte à assurer lui-même sa subsistance pendant ses études et aussi 
par son double caractère, à la fois commercial et libéral, permet à 
de nombreux sujets intelligents d’origine modeste d’accéder à un 
niveau social plus élevé. Elle doit en grande partie, me semble-t-il, 
à cet afflux constant d’éléments vigoureux, parfois même un peu 
frustes, à la fois l’âpreté de certaines de ses luttes commerciales et 
le développement d’initiatives hardies dont la Spécialité pharmaceu¬ 
tique française est un des plus remarquables témoignages. 

Sa vitalité se trouve ainsi heureusement entretenue par l’apport 
continu d’éléments populaires, mais elle est en même temps cana¬ 
lisée par une forte tradition transmise et développée à la fois grâce 
au Maître de Stage, dont on ne saurait exagérer le rôle, et aussi par 
notre enseignement qui, de longue date, fut très fortement constitué. 

Cette tradition se perpétue à travers toutes les fluctuations au cours 



de l’histoire, malgré les misères dont notre époque est, hélas, un dou¬ 
loureux exemple, malgré les petitesses et les servitudes qui constituent 
les ombres inévitables de l’humanité. Aussi loin que nous remontions 
dans l’histoire de la pharmacie de notre pays, nous voyons nos 
ancêtres, les apothicaires, se préoccuper constamment, par souci 
professionnel d’abord mais aussi par curiosité, des drogues qu’ils 
ont à manier. Cette curiosité, mère de l’observation, associée au 
goût professionnel du détail précis et de la réalité quelque peu terre 
à terre me paraît être la qualité principale qui a provoqué le déve¬ 
loppement si remarquable de la pharmacie française, au point de 
la placer' dans une situation privilégiée presque unique au monde. 

Au xYiii” siècle les apothicaires participent avec enthousiasme au 
grand mouvement scientifique qui caractérise le « Siècles des 
Lumières » par leurs recherches soit dans les sciences d’observation 
comme la botanique, soit dans les sciences expérimentales comme la 
chimie. Ils sont largement représentés à l’Académie des Sciences par 
les Baumé', les Rouelle, les Lémery. Quant au xix® siècle, c’est 
maintenant un lieu commun de constater la part prise par d’illustres 
pharmaciens au développement de la Chimie.- Mais à côté de ces 
grands noms, il me paraît important de faire remarquer le nombre 
d’humbles chercheurs, dispersés dans toute la France qui, à la même 
époque, tentaient dans le laboratoire de leur officine de s’associer 
par leurs recherches au grand mouvement de découvertes qui entraî¬ 
nait la chimie française. Il suffit pour s’en convaincre de parcourir 
la colléction du Journal de Pharmacie et de Chimie qui couvre prati¬ 
quement tout le xix° siècle. A côté de praticiens connus comme 
Nativelle, Tanret, Yvon, que de noms obscurs apportant le témoi¬ 
gnage de leur curiosité et de leur bonne volonté. 

Parmi ces modestes chercheurs, permettez-moi d’évoquer ici le nom 
de mon grand-père qui publia, en 1841, dans le Journal de Pharmacie 
et de Chimie, un mémoire intitulé « Sur la Rhamnine, principe cris- 
tallisable existant dans les baies de nerprun » et qui reçut, à ce 
propos, les encouragements de Pelletier dans une lettre que mon 
ami Bouvet a bien voulu me demander de lui confier. 

Mais l’image-la plus fidèle, la plus vivante de cette forte tradition 
pharmaceutique me paraît être précisément notre Compagnie qui 
continua le Collège de Pharmacie supprimé à l’époque de la Révo¬ 
lution française. La Société de Pharmacie de Paris, après avoir, au 
début, assuré la triple tâche de l’organisation professionnelle, de 
l’enseignement et de la recherche, se consacra, au bout de quelques 
années, exclusivement à cette dernière, mais sans cesser cependant 
de se préoccuper des problèmes professionnels. La récente transfor¬ 
mation de notre vieille Société en Académie n’a fait en somme que 
consacrer un état de fait. Parallèlement l’effort continu de nos prédé- 
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cesseurs pour assurer la garde des intérêts moraux de notre profes¬ 
sion trouvait son couronnement dans la création de l’Ordre des 
Pharmaciens qui vient affirmer son aspect libéral. 

Caractère scientifique, caractère libéral, voilà les deux signes qui 
manifestent le mieux, me semble-t-il, les tendances profondes de la 
tradition pharmaceutique- française. 

Ils expliquent à eux seuls comment notre profession s’est trouvée 
automatiquement prête pour remplir un nouveau rôle où ces qualités 
sont exigées : je veux dire l’analyse médicale. Sans prononcer d’ex¬ 
clusive, sans réclamer de monopole, elle s’est engagée tout naturel¬ 
lement dans cette voie avec l’encouragement de ses nouvelles insti¬ 
tutions : l’Ordre et l’Académie et l’appui agissant de notre 
Enseignement... 

...Mais je m’aperçois que je me suis laissé entraîner un peu loin 
par mon éloquence. Je crois voir l’ombre de mon maître Grimbert 
me reprochant, en tambourinant la table d’un doigt impatient, d’avoir 
dépassé très largement les dix minutes réglementaires, ces dix 
minutes qui, disait-il, sont largement suffisantes pour dire beaucoup 
de bêtises, et je me trouve ainsi sans autorité pour vous transmettre, 
en les approuvant, les recommandations de notre Secrétaire général 
rappelant que, comme les sermons, les communications les plus 
courtes sont les meilleures, car ce sont les mieux écoutées... 


Rapport sur les prix de Thèses 
présentées à l'Académie de Pharmacie de Paris 

Section des Sciences pbysico-cbimiques, 
par une Commission composée de : 

MM. Boucault, Gattelain et Guillot, rapporteur 

Le seul mémoire présenté à notre examen est intitulé : Contribu¬ 
tion à l’étude de l’hydrogénation d’oximes de la série cycloblitanique. 
Son auteur est M*'® J. Permn. 

Les dérivés aminés contenant dans leur molécule le noyau du 
diméthylcyclobutane sont peu connus. Le Jravail de l’auteur vient 
partiellement combler cette lacune. 

Les a-pinènes optiquement actifs ou non donnent directement, par 
oxydation permanganique, les acides pinoniques isomères correspon¬ 
dants à partir desquels il est possible d’obtenir, par hydrogénation 
de leurs oximes, les amines cherchées. M“® Perxl\ a pu ainsi 
préparer l’iacide d-tl amino-éthyl-l-diméthyl-2,2-cyclobutane-acé- 
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tique-3, les deux formes isomères de l’acide d-amino-éthyl-l-dimé- ;i 
thyl-2,2-cyclobutane-acétique-3 et l’acide l-amino-élhyl-l-dimé-thyl-2,2- j 
cyclobutane-acétique ainsi que différents esters de trois acides pino- 
niques et les oximes correspondantes, soit au total 27 composés 
nouveaux. f. 

Travail expérimental considérable, qui a' permis à l’auteur d’ar- ;* 
river à des conclusions appuyées sur des faits très précis. La thèse - 
(Doctorat d’Etat) est rédigée avec beaucoup de soin, de' méthode et , 
de clarté ; elle comporte une bibliographie abondante et soignée. 

La Commission propose d’attribuer la Médaille d’Or à M''® Pernix. 


Section des Sciences Naturelles, ■ 

par une Commission composée de : 

MM. SouÈGES, Mascré, et Paris, rapporteur. t 

M. Damboise, sous la direction de M. Souèges, a entrepris l’étude ,• 
du développement de l’albumen chez les Centrospermées, problème 
tout à fait intéressant au point de vue botanique systématique puisque .\ 
l’évolution de ce tissu transitoire peut servir à préciser les relations >■ 
phylogénétiques de ce groupement dont la classification- exacte donne 
encore lieu à de nombreuses discussions. 

Après avoir rappelé les différents modes de développement de ; 
l'albumen et avoir montré la place occupée par celui des Centre- ’ 
spermées, M. Damboise a effectué une étude minutieuse de différentes , 
familles du type chénopodique, le savant suédois Rocen s’étant ? 
attaché au type caryophyllique. 

Il ' a notamment mis en évidence la grande homogénéité du déie- 
loppement de l’albumen, développement qui comporte cependant des 
différences de degré et qui comprend une phase de construction et ; 
une phase de résorption. Au cours de cette deuxième période, trois ?' 
groupes de noyaux d’albumen ont été envisagés : urt groupe micro- f 
pylaire, un groupe pariétal et un groupe chalazien ; leur compor- v 
tement aux divers stades a pu ainsi être mieux suivi et les différences 
mieux dégagées. L’histoire de l’albumen vrai peut donc constituer 
un des caractères communs définissant les Centrospermées ; de ’ 
nombreuses données sur l’évolution de la graine permettent égale- 
ment d’augmenter nos connaissances actuelles sur cette alliance. ; 
M. Damboise a précisé que le tissu de réserve de la graine des Centre- l 
spermées était bien un périsperme et non un albumen vrai, ce péri- !• 
sperme occupe une position centrale, entouré par l’embryon décri- ’ 
vaut un arc plus ou moins ouvert. ‘ 

L’auteur a fait preuve d’une parfaite connaissance des techniques ) 
de la cytologie et de l’embryologie végétales, son travail, bien rédigé, , 
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agrémenté de figures nombreuses et finement dessinées apporte des 
résultats substantiels. Al. Damboise a de plus le mérite d’avoir réalisé 
une partie de ce beau travail dans son officine et de l’avoir mené à 
bien malgré ses occupations professionnelles, il doit donc double¬ 
ment être félicité et la Commission propose de lui attribuer le Prix 
de Thèses de Sciences naturelles; 


(Section des Sciences Biologiques), 
par une Commission composée de : 

MM. Javillieu, Weitz et Jaerousse, rapporteur. 

La Commission a porté son examen sur le mémoire de AI. René 
Truhaut intitulé « Contribution à l’étude des facteurs chimiques de 
cancérisation ; le problème des substances cancérigènes endogènes ». 

La thèse présentée par M. René Truhaut est une œuvre de longue 
haleine représentant de nombreuses années de travail dans les 
domaines de la chimie et de la physiologie. Elle se rapporte au 
problème ardu et passionnant du cancer. 

Le premier caractère qui se dégage d’une telle étude est la persé¬ 
vérance. L’obtention d’un cancer expérimental exige un nombre 
d’animaux important, et, pour chaque expérience, un temps toujours 
long qui peut atteindre, dans certains cas, deux ans. 

Tout résultat obtenu est d’abord le fruit d’une longue patience. 

M. Truhaut, dans son exposé, décrit non seulement ses travaux 
personnels, mais fait une importante revue des connaissances 
actuelles sur le problème des agents chimiques de cancérisation. Il 
discute, d’autre part, les résultats signalés dans les diverses publi¬ 
cations parues, à la lumière de ceux qu’il a obtenus. Il nous permet 
ainsi de mieux juger la place de sa propre contribution. 

L’exposé de Al. Truhaut se divise en quatre parties : 

1° Les substances chimiques agents de cancérisation expérimen¬ 
tale ; 

2“ Recherches sur la cancérisation par le 3-4 benzopyrène ; 

3° Recherches sur l’action cancérigène des substances alimen¬ 
taires ; 

4° Le problème des substances cancérigènes endogènes. 

La première partie est une revue dq nos connaissances actuelles 
cl des théories qu’elles ont suscitées. 

La deuxième partie constitue la reprise d’études déjà réalisées, 
mais avec des mises au point personnelles. Celles-ci ont permis à 
l’auteur : 

1° De préciser les conditions de la préparation du 3-4 benzopyrène ; 

2° De déterminer le meilleur processus de la cancérisation expé- 
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rimentale (choix de la technique et de l’espèce animale) et d’observer 
la résistance de certains tissus, en particulier de la muqueuse de 
l’estomac ; 

3° D’établir l’inactivité dans la cancérisation de l’animal des 
produits intermédiaires de la préparation du 3-4 benzopyrène et 
l’inactivité sur les tissus végétaux cultivés in vitro du 3-4 benzo¬ 
pyrène lui-même ; 

4° De montrer que l’action du 3-4 benzopyrène ne doit pas être 
attribuée à la libération dans l’organisme de substances à groupes 
— S II comme le supposait la théorie de Woon et Fischer. 

La troisième partie reprend un certain nombre de laits et d’hypo¬ 
thèses et relate les résultats négatifs obtenus par l’auteur dans l’étude 
des rapports entre le développement du cancer et la carence en 
magnésium et en calcium, dans l’action de l’huile de germe de blé 
et d’une substance auxinique de synthèse, l’acide naphtylacétiquo. 
En ce qui concerne le magnésium, M. Truhvut observe que, chez les 
cancéreux -avérés, il n’y a pas systématiquement de diminution du 
taux du magnésium sérique, fait qui ne saurait être en accord avec 
l’idée que les sels magnésiens se comportent comme anticancéri¬ 
gènes. 

La quatrième partie, qui a trait au problème de la production de 
substances cancérigènes au sein même de l’organisme, est la plus 
importante au point de vue de l’intérêt de la recherche. A cette ques¬ 
tion, étudiée en divers pays, M. Truhaet a apporté une double 
contribution : 

1° La démonstration de l’inactivité, en tant qu’agent de cancéri¬ 
sation du cholestérol amené au plus haut degré de pureté possible 
et de l’inactivité de ses produits d’irradiation en solution benzénique 
par les rayons X ; 

2° L’obtention fréquente de tumeurs malignes à partir de l’insa- 
ponifiable de l’extrait lipoïdique de foies de cancéreux et de deux 
tractions de cet insaponifîable, l’une stérolique, précipitable par h; 
digitonoside, l’autre non précipitable par le digitonoside. Une troi¬ 
sième fraction contenant les substances azotées précipitables jiar le 
sel de Reinecke est inactive et renferme de la lignocérylsphingo- 
myéline. L’insaponifiable de l’extrait lipoïdique de foies de sujets 
non cancéreux ne provoque pas l’apparition de tumeurs malignes. 

Ce résultat, dont il est inutile de souligner l’importance, a suscite 
de nombreux travaux dans les laboratoires spécialisés étrangers. Ces 
travaux et ceux que poursuit M. Truhaut permettent d’espérer 
qu’une lumière nouvelle pourra éclairer prochainement le problème 
du développement du cancer dans l’organisme. 

Ce bref résumé de la thèse de M. Truhaut montre l’élcnduc et 
l’importance de l’œuvre réalisée ; cette étendue et cetlc importance 
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méritent, à elles seules, notre attention. L’on pourrait craindre, 
loutefois, que tant de faces d’un si vaste sujet n’aient été abordées 
qu’un peu superficiellement. La lecture de l’ouvrage de M. Truhaut 
donne au contraire l’impression de sérieux ; elle marque les trois 
étapes de la vie du chercheur, l’initiation, le choix d’une hypothèse 
de travail, le départ dans une voie mûrement réfléchie. Les résultats, 
en eux-mêmes incontestables, peuvent être l’objet de controverses, 
mais ils représentent, par le chemin qu’ils ont tracé, une contribution 
essentielle à l’étude d’un des problèmes les plus hautement intéres¬ 
sants de l’heure présente, la connaissance du cancer. 

Il nous est donc particulièrement agréable de proposer à notre 
Académie de décerner à M. Trûhaut le prix des thèses (médaille 
d’or) de la Section des Sciences biologiques. 

Ce prix sera la récompense d’un effort poursuivi avec ténacité et 
d’une rare expérience acquise dans l’un des domaines les plus 
passionnants de la chimie biologique et de la physiologie modernes. 


PRIX DUBAIL 

par une Commission composée de : 

■ MM. Hkuissby, Laudat et Gautieh, rapporteur. 

M. Jacques Renaudin s’est proposé, à l’occasion des fonctions 
qu’il a exercées à l’Hôpital Maritime de Bcrck, de suivre les varia¬ 
tions de la calcémie au cours de l’évolution de diverses affections 
osseuses ; ses observations l’ont amené à tenter tout d’abord l’éta¬ 
blissement d’une technique analytique plus précise que les procédés 
alors connus. Il entreprit donc une étude critique des méthodes de 
dosage du calcium sanguin, ce qui l’amena à modifier certaines 
d’entre elles et à fixer une technique opératoire détaillée, qu’il 
appliqua à ses recherches en Pathologie osseuse. La thèse qu’il pré¬ 
sente en vue de l’obtention du Prix Dubail résume l’ensemble de ce 
travail, dans lequel la partie proprement analytique l’emporte, en fait, 
sur la partie clinique. 

Après examen minutieux des procédés fort nombreux qui ont été 
proposés pour la détermination de la calcémie, l’auteur arrête fina¬ 
lement son choix sur celui de Velluz-Deschazeaux-Cheymol : préci¬ 
pitation du calcium à l’état d’oxalate ; oxydation de C204Ca par un 
excès connu de Mn04K ; titrage en retour du MnO^K résiduel par 
voie iodométrique. M. Renaudin fit subir à cette technique quelques 
modifications dont la principale consiste à apprécier 030460 préci¬ 
pité non plus directement, mais par titrage en retour du réactif oxa- 
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lique introduit en excès connu. Ce mode opératoire est applicable 
directement au filtrat de la défécation trichloracétique du sérum, et- 
c’est à cette méthode que l’auteur s’arrêta finalement pour ses tra¬ 
vaux d’ordre clinique. La fixation définitive de la technique analy¬ 
tique exigea un examen minutieux des diverses étapes du dosage ; 
M. Renaudin divisa, à la mode cartésienne, les difficultés successives 
pour les résoudre séparément. Il a fait preuve, à cette occasion, de 
qualités incontestables, de patiente application. 

Il y a lieu de noter aussi que certaines de ses acquisitions sont 
d’un intérêt analytique qui déborde le cadre de la chimie biologique ; 
ainsi les particularités du dosage de petites quantités de calcium en 
présence de sels étrangers et notamment de magnésium ne laissera 
pas indifférents les hydrologistes. 

Pour ce qui est des résultats pui’ement médicaux de ses l’echerches, 
certains points sont à retenir pour le clinicien : l’hypocalcémie réflète 
le plus souvent un déficit en calcium de la ration alimentaire ; 
l’hypercalcémie par contre, est liée à une hyperparathyroïdie (maladie 
de Recklinghausen) ou à une destruction osseuse (ostéites, cancer 
osseux). 

L’auteur souligne toutefois avec loyauté que les indications séméio¬ 
logiques de l’indice calcémique ne peuvent être codifiées définiti¬ 
vement sans un complément d’expérimentation. 

En résumé, on doit porter à l’actif de M. Renaudin un effort 
consciencieux de chimiste analyste qui lui a permis de préciser les 
détails d’une technique; son travail expérimental ’ souffre peu de 
critiques ; tout au plus pourrait-on souhaiter, sous l’aspect de la 
présentation, un peu plus de clarté dans l’exposé des multiples 
variantes de chaque méthode : l’abondance des détails rend parfois 
malaisée une vue d’ensemble du sujet. Par ailleurs, au point de vue 
des applications du laboratoire à la clinique, M. Renaudin a surtout 
frayé à ses successeurs une voie qui pourra s’avérer non dénuée 
d’intérêt. 

A ces divers titres, la Commission propose l’attribution à 
M. Jacques Renaudin du Prix Dubail. 



PRIX LANDRIN 


par une Commission composée de ; 

MM. Dernier, Valette et L. Gérard, rapporteur. 

Je viens présenter devant l’Académie de Pharmacie un rappa-t 
sur une thèse de M. Dossard qui traite de l’action des molybdates A 
de. quelques autres effecteurs sur les phosphatases et diverses autres 
enzymes. Cette thèse est présentée en vue de l’obtention du Prx 
Landrin. 

Les travaux de Courtois et Ricaud-Manouvrier sur l’aclioi 
inhibitrice de l’acide ascorbique oxydé par les sels cuivriques str 
la phosphatase d’amande avaient démontré l’action considérable des 
molybdates sur l’activité phosphatasique, à l’encontre d’autres ses 
alcalins qui activent cette même diastase. 

L’auteur de cette thèse se propose de préciser le mécanisne 
d’action de ces effecteurs. Il a constaté que les molybdates sont d<s 
inhibiteurs énergiques des phosphatases en milieu acide, cette action 
est assez spécifique. Les molybdates donnent un complexe avec la 
phosphatase, lequel est dissociable. Les molybdates se classent de ce 
fait dans la deuxième catégorie des effecteurs. Cette deuxième catt- 
gorie se définit ainsi : inhibiteurs se combinant à une partie ou à la 
totalité de l’enzyme ; forme d’inhibition réversible par destruction de 
la combinaison soit par dialyse, soit par réactif approprié. 

L’auteur a étudié ensuite l’action des sulfocyanures alcalins qui se 
classent dans la première catégorie des effecteurs, c’est-à-dire qu’ib 
sont activateurs. Ils transforment le substrat ou l’enzyme en une 
forme plus apte à agir. 

En troisième lieu, M. Dossard étudia l’action d’un oxydant (l’acide 
périodique) qui se classe dans la troisième catégorie des effecteurs, 
celle des destructeurs de l’enzyme. 

Ces trois études ont permis à l’auteur de faire quelques hype- 
thèses logiques sur la constitution de la phosphatase d’amande. Cellt 
ci contiendrait : 

1° Un radical phosphoré qui se combinerait aux molybdates ; 

2° Des liaisons glycol ou amino-alcool sensibles à l’oxydatioi 
périodique ; 

Le plan de cette thèse comprend quatre parties ; 

1° La préparation des solutions diastasiques et détermination d« 
leur activité ; 

2 ° Action des molybdates ; 

3“ Action des sulfocyanures et de quelques sels minéraux ; 

4° .\ction de l’acide périodique. 
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Je résumerai la conclusion l’auteur a constaté : 

a) L’extrême sensibilité à des traces de molybdates de la diaslase 
purifiée. Cette sensibilité augmentant avec la purification ; 

b) Le complexe inactif effecteur-enzyme est dissociable et, de ce 
fait, la diastase put redevenir active ; 

c) L’inhibition molybdique est spécifique des phosphatases et no 
forme pas de complexe avec les nombreuses autres diastases étudiées. 

Cette thèse est particulièrement agréable à lire car elle est pré¬ 
sentée dans un ordre parfait qui permet à un profane de comprendre 
le travail de recherche extrêmement compliqué et minutieux qu’a 
entrepris l’auteur au sujet des actions des effecteurs sur les phospha¬ 
tases. 

Toute la partie technique est présentée avec un souci de précision 
qui permettra aux cherclieurs à venir de répéter facilement toutes 
les expérimentations ; fait rare et à signaler. Une telle clarté d’exposé 
empêche les erreurs, les contradictions et facilitera la clarification 
de ce problème compliqué. 

Chaque partie étudiée est condensée dans des tableaux limpides 
et non chargés. La présentation, en tant qu’impression et qualité de 
papier, pourrait nous faire croire à un retour d’avant-guerre. 

Je félicite vivement M. Bossard de cette thèse intéressante et soli¬ 
dement étalfiie tout à fait digne du Prix Landrin pour lequel elle est 
présentée. 


PRIX VICIER 

par une Commission composée de : 

MM. Goris, Choay et Sartory, rapporteur. 

La Commission désignée par l’Académie en vue de l’attribution 
du Prix Vigier, et composée de MM. Goris, Président, André Choay 
et S.ARTORY, Rapporteur, s’est trouvée en présence de la seule candi¬ 
dature de M. Jean Mainil, apportant une thèse sur 1’ « Action 
comparée de la toxine staphylococcique et de quelques ferments 
d’origine animale et végétale sur l’excitabilité des' troncs nerveux 
moteurs et sensitifs de Rana ». 

En l’absence de compétition, il s’agissait donc de savoir si le tra- 
l ail soumis à votre jugement méritait ou non que lui soit décerné le 
Prix. Disons sans plus attendre que l’examen de la thèse de M. Jean 
Mainil a emporté le jugement entièrement favorable de la Commis¬ 
sion. 

Ce jugement se base sur l’intérêt scientifique de l’hypothèse, de la 
conduite de la démonstration, et des conclusions, sur l’intérêt tech- 
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nique des méthodes mises en œuvre et sur la prcsenlation du travail. 

En bref, M. M.vinil s’ést demandé si certaines toxines microbiennes 
ne pouvaient pas être apparentées aux ferments. 

Prenant pour exemple la toxine staphylococcique, il décrit minu¬ 
tieusement son mode de préparation et ses propriétés, dont certaines 
lui semblent attribuables à une activité enzymatique ou plus jjréci- 
ment protéolytique. 

Comme d’autre part, l’un des effets biologiques les plus importants 
de cette toxine est son action sur le système nerveux, rauteur -a 
entrepris de comparer expérimentalement l’influence qu’exercent, sur 
l’excitabilité du nerf moteur et sur’ l’excitabilité du nerf sensitif de la 
grenouille, le contact avec des dilutions variées de toxine staphylo¬ 
coccique d’une part, de ferments protéolytiques d’autre part. 

La conclusion des expériences tend à démontrer que l’action de la 
toxine sur les troncs nerveux, aussi bien moteurs que sensitifs, 
s’apparente à celles de la trypsine et de la papaïne, mais diffère de 
celle de la pepsine. 

Tout au long du mémoire, les techniques de mesure de l’excita¬ 
bilité sont exposées avec minutie, elles comportent plus d’un détail 
ingénieux, sans qu’il soit jamais omis de rappeler les auteurs qui les 
ont créées ou perfectionnées. Plusieurs photographies présentent les 
dispositifs les plus originaux. 51 graphiques rendent compte des 
modifications de l’excitabilité en fonction du temps, de la nature et 
de la dilution des produits étudiés. 

Et le mémoire, qui compte plus de 100 pages de dactylographie, 
comporte une bibliographie de 120 références -françaises ou étran¬ 
gères. 

En conclusion de ce bref exposé, la Commission propose à l’Aca¬ 
démie l’attribution du Prix à M. Jean Mainil. 


PRIX BALLAND 

par une Commission composée de : 

MM. Bruêrb, Vblluz et Debucquet, rapporteur. 

La Commission chargée d’attribuer le Pi'ix Balland pour l’année 
1947, n’a eu qu’à examiner une seule candidature, celle de M. le 
Pharmacien Capitaine Kiger qui, le 5 mars 1947, avait adressé à 
l’Académie de Pharmacie un manuscrit intitulé « Que deviennent les 
sucres au cours de quelques fabrications industrielle ? », complément 
d’une thèse de Doctorat ès sciences (Université) de Dijon « Contri¬ 
bution à l’étude de la valeur alimentaire du pain d’épices et des 
transformations chimiques produites au cours de sa fabrication ». 





Dans son exposé de la question, M. Kiger s’est longuement étendu 
d’abord sur les méthodes de dosage des sucres réducteurs avant et 
après hydrolyse, puis sur la nature de ces sucres et des matières qui 
leur sont adjointes, entre autres les farines (blé, seigle) qui se trou¬ 
vent à la base de la fabrication du pain d’épices, du pain concentré 
ou pain de guerre et aussi de certaines pâtisseries industrielles telles 
que celles des « plum cakes ». Il complète ensuite cette étude par 
celle analytique de produits de confiserie et des confitures. 

' De toutes ces considérations et données analytiques, M. Kiger 
dit, en matière de conclusion, « les sucres ne sont jamais retrouvés 
intacts en qualité et en quantité lors des fabrications de l’industrie 
alimentaire courante ». 

Dans un paragraphe qui met un point final à son exposé, l’auteur 
attire l’attention des chimistes qui s’occupent du contrôle des denrées 
alimentaires sur la nécessité d’adopter certaines règles précises dans 
les opérations analytiques afin d’éviter des erreurs d’interprétation. 

Ce mémoire dont il n’est donné ici qu’un rapide et court aperçu 
apporte, avec de nombreux tableaux de résultats analytiques, une 
contribution importante à ceux qu’intéressent les questions de broma- 
tôlogie. Ils le consulteront avec fruit et y trouveront, comme Iç dit 
l’auteur, les jalons d’une étude encore incomplète. Il faut savoir 
gré à M. Kiger de les avoir posés avec un souci constant d’exactitude 
et de minutie dans ses déterminations, dans le choix de ses déduc¬ 
tions et de ses hypothèses sur le « devenir des sucres dans l’industrie 
alimentaire de la boulangerie et de ses branches annexes ». 

La Commission a apprécié à sa juste valeur la portée de ce travail 
et la nécessité de le poursuivre en encourageant son auteur. 

Elle propose à l’Académie de Pliarmacie de décerner le Prix 
Balland 1947 à M. le Pharmacien Capitaine Kiger. 




Rapport de la Commission des Finances 

Commissaires : MM. Rothéa, Julien et Félix Martin, rapporteur. 


Messieurs, 

Au nom de la Commission désignée pour la vérification des 
comptes, j’ai l’honneur de vous présenter le compte-rendu financier 
de l’Académie pour l’exercice 1947. 

Il nous est agréable de remercier tout d’abord M. Lesure de son 
cordial accueil et de le féliciter pour le soin méticuleux apporté à 
la tenue d’une comptabilité parfaitement claire et d’un contrôle 
facile. . 

Cette année encore, la Commission s’est vue dans l’impossibilité 
d’établir un projet pour l’exercice futur, la récente montée des prix 
rendant illusoires toutes prévisions budgétaires. Vous ferez certai¬ 
nement confiance à notre nouveau trésorier, M. Bouvet, dont l’es¬ 
prit d’initiative et la prudence clairvoyante sont de bon augure pour 
la gestion de nos finances. 

Nous nous bornerons donc à' vous exposer, dans la forme habi¬ 
tuelle, les opérations effectuées au titre de l’année écoulée et la situa¬ 
tion du portefeuille en fin d’exercice*. 


I. — Avoir en Caisse. 


Au 1"' Janvier 1947 


28.584 fr. 


Recettes . 

a) Recettes ordinaires : 


Cotisations et diplômes. 8.600 » 

Revenu des valeurs mobilières.. 4.923 » 


13.523 » 




b) Recettes exceptionnelles ; 
. 423.800 » ' 


Total des Recettes. 


437.323 


437.323 fr. 
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Dépenses . 


Jetons de présence. 1 576 » 

Médailles et Prix. 8.612 50 

Cotisations à Sociétés .. H28 « 

Maison de la Chimie. 750 » 

Frais de Banque. 687 » 

Frais de Secrétariat. 35 350 » 

Impressions diverses. 5.897 50 

Brochure « Séance Annuelle ». 28 ..247 » 

Divers (Quittances, correspondance,- gratifications, 

etc.). 6.764 50 

88.162 50 

b ) Dépenses exceptionnelles : 

Couronnes. 4.500 » 

Diplômes. 5.220 

Impression des Statuts. 6 352 » 


16.072 


Total des dépenses._. 104.234 50 104.23i 50 

D’où un excédent dés recettes sur les dépenses s’élevant à 
333.088 fr. 50, ce qui, ,avcc le reliquat de 19-46, donne en fin d’exer- 
cioe : 


Avoir disponible (en banque et chez le trésorier). 


361 672 50 


Ont été portées dans le présent relevé toutes les dépenses afférentes 
à l’exercice 1947, y compris les dépenses qui, en raison de la situa¬ 
tion actuelle, n’ont été réglées que postérieurement au 31 décembre 
1947. 

Le trésorier a versé à l’éditeur des Annales la somme de 22.800 fr., 
qu’il a récupérée sur les abonnés : ce règlement est considéré comme 
hors budget et ne figure pas dans le résumé des comptes. 

II. — Etude cÔMP.VR.vfiVE'i>.\R catégories 
DES RÉSULT.VTS DE l’eXERCICE 1947. 


Recettes. 

Le total des recettes ordinaires reste le même qu’en 1946. 

De toute évidence, l'Académie ne peut désormais faire face à ses 
dépenses avec le seul produit des cotisations et du rc^enu des valeurs 
mobilières. Sa trésorerie se serait déjà trouvée en mauvaise posture 
si de généreux donateurs ne lui avaient apporté un concours substan¬ 
tiel. A tous nous exprimons de nouveau nos biens vifs remerciements. 

Nous sommes heureux de mentionner ici la participation du Corps 
pharmaceutique tout entier : une somme de 100.000 fr. nous a été 
remise par le Conseil-national de l’-Ordre, dont le dévoué président, 
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M. Franck Arnal, nous a donné en cette circonstance un nouveau 
témoignage de l’intérêt qu’il porte à notre Compagnie. 

Deux autres dons de 100.000 fr. chacun nous ont été faits par la 
Société des Amis de la Faculté et par le Syndicat de la Réglemen¬ 
tation. 

Nous devons à La générosité de FO. C. P., de notre collègue 
M. Leprince, et à celle de nombreux membres de l’Académie ayant 
répondu à l’appel de notre président, une somme totale de 118.000 fr. 

Enfin, un donateur qui désire garder l’anonymat a doté le prix 
Vigicr d’une somme de 5.000 fr. 

Dépenses. 

Le chiffre des dépenses a triplé depuis le dernier exercice 
104.234 fr. contre 35.639 fr. 

D’une part, l’impression de 200 diplômes et celle des Statuts de 
l’Académie ont largement contribué à l’augmentation des dépenses 
exceptionnelles, augmentation qui ressort à 13.572 fr. 

Quant aux dépenses courantes, passées de 33.139 fr. à 88.162 fr., 
la majoration atteint la somme de 55.023 fr. 

Le poste « Médailles et Prix » accuse un surplus de 1.856 fr. pro¬ 
venant de ce qu’il a été décerné cette année 4 prix de'F’ondation. 

Les frais divers de correspondance, gratifications, etc. ont été 
portés de 3.220 fr. à 6.764 fr. ; les « impressions diverses », de 
3.998 fr. à 5.897 fr. 

Si quelques postes n’ont pas subi de variations notables, par 
contre, la brochure « Séance annuelle » grève de plus en plus notre 
budget : 28.247 fr. contre 14.755 fr. en 1946. 

Soulignons enfin l’importance des frais de secrétariat imposés à 
notre Société par sa transformation récente en Académie et par les 
besoins de son activité et de son rayonnement scientifiques. 

IIl. — Composition du portefeuille au 31 décembre 1947. 

Intérêts des valeurs. 

encaissés en lOil capital 


47 Obligations Ouest 3 “/o anciennes. 663 » 19 740 » 

61 Obligations Ouest 2 1/2‘>/o. 536 » 24.400 » 

2 Obligations Ouest 3 “/o anciennes. 840 » 

45 Obligations Grand Central 3 “/„. 196 » 17.010 » 

90 Obligations Russe 1894. 

2.184 fr. Rente Française 3 “/o perpétuelle. . 1.838 » 48.776 » 

400 fr. Rente Française 5 “/o 1920 . 400 » 10.000 » 

870 fr. Rente Française 3 “/o 1945 . 1.290 » 21.576 » 

840 fr. Rente Française 5 “/o 1945 . 20 832 » 


4.923 


163.174 












Le capital qui, en fin d’exercice 1946, figurait au bilan pour la , 
somme de 252.601 fr., accuse donc une diminution notable provenant 
uniquement du fléchissement des cours. 


Conclusions. 

Des libéralités nous ont permis de faire face à nos dépenses et ont 
donné à notre trésorerie une certaine aisance qui, dans l’immédiat, 
nous libère de toute inquiétude. Cependant, l’état actuel de nos 
finances ne nous permet pas pour autant de négliger l’avenir. Il 
nous faut donc songer dès maintenant, en suscitant des legs et des ' 
dons nouveaux, à consolider et à développer notre patrimoine. 

Votre Commission a pensé qu’un appel à la générosité de nos 
membres correspondants nationaux ne resterait pas sans écho ; nous 
pouvons espérer qu’ils auront à cœur de suivre l’exemple de leurs 
collègues, résidants. 

J’ai reçu mission également d’émettre un vœu déjà formulé par 
une Commission précédente. La situation économique présente et 
l’insuffisance de nos ressources ne se prêtent guère à des frais élevés 
d’installation, l’Académie se contenterait provisoirement d’une pièce ' 
sommairement meublée pour y installer une permanence et y classer 
ses archives. Nous nous permettrons d’insister à noin-eau auprès de 
M. le Doyen pour qu’il veuille bien nous aider à résoudre cette 
question devenue, très urgente. 

Nous espérons c[ue nos suggestions seront favorablement accueil¬ 
lies et, pour terminer, nous vous proposons de ratifier les comptes 
de l’exercice 1947 et de donner quitus de sa gestion à M. le trésorier. 

Messieurs, dans un légitime désir de repos, M. Lesure ne s’est 
pas représenté à vos suffrages et a cessé les fonctions que, depuis 
vingt-sept ans, il exerçait avec beaucoup de zèle et de compétence. 
Votre Commission ne peut aujourd’hui que s’associer aux éloges que 
lui ont décernés les rapporteurs annuels et souligner encore les 
mérites de notre collègue. 

Le trésorier d’une Société savante accomplit avec désintéresse¬ 
ment une tâche délicate et fastidieuse, particulièrement ardue en ces 
temps de trésorerie en difficulté et de problèmes budgétaires parfois 
angoissants. De telles fonctions, est-il besoin de le dire ? exigent 
beaucoup de temps et d’abnégation. En dépit d’obligations profes¬ 
sionnelles très absorbantes, M. Lesure n’a épargné ni son temps ni 
son travail pour servir au mieux nos intérêts ; il a rempli sa mission 
avec un entier dévouement et a pleinement mérité la confiance dont 
vous l’aviez investi. 

La Commission lui exprime en votre nom votre profonde gratitude, 
à laquelle je joins mes sentiments de sympathie et de haute estime. 
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PRIX 

DÉCERNÉS PAR LA SOCIÉTÉ DE PHARMACIE 


I. — Prix de la Société {Extrait du règlement). 

Prix des Thèses. — La Société décerne à la fin de chaque année, 
s’il y a lieu, des prix aux auteurs des meilleures thèses soutenues 
devant la Faculté de Pharmacie de Paris, au cours de Vannée 
scolaire qui vient de s’écouler. 

Ces prix sont représentés par trois médailles d’or et trois d’argent 
attribuées : 1° une médaille d’or de 300 francs et une médaille 
d’argent, aux travaux effectués dans le domaine des sciences physico- 
chimiques ; 2° une médaille d’or de 300 francs et une médaille 
d’argent, aux travaux effectués dans le domaine des sciences natu¬ 
relles ; 3° une médaille d’or de 300 francs et une médaille d’argent, 
aux travaux effectués . dans le domaine des sciences biologiques. 
(Décision de la Société de Pharmacie en date du 6 novembre 1935.) 

Exceptionnellement, il pourra être accordé dans chaque section 
une seconde médaille d’argent sur la demande de la Commission et 
après un vote de la Société dont la majorité devra comprendre au 
moins les deux tiers des membres présents. 

Si la Société juge que les travaux soumis à son appréciation n’ont 
pas une valeur suffisante, le nombre des médailles pourra être 
moindre, et les médailles d’or pourront être remplacées par des 
médailles d’argent. 

Nota. — Tout candidat aux prix des thèses doit, faire parvenir à 
la Société, avant la séance d’octobre (premier mercredi), cinq exem¬ 
plaires de son travail. Il choisit lui-même, en faisant cet envoi, la 
section dans laquelle il désire concourir. 


II. — Prix de Fondatio.x. 

Prix Dubail. — Prix triennal de 300 francs, destiné à récompenser 
le meilleur ouvrage imprimé ou manuscrit ayant trait à la chimie 
biologique. Ce prix pourra être décerné en 1950. 

Prix Charles-Lerog. — Prix biennal de 500 francs. Ce prix sera 
accordé à l’auteur du meilleur travail paru dans les deux dernières 
années ayant pour but l’analyse chimique d’une plante médicinale 
ou d’un produit médicamenteux d’origine végétale, avec séparation 
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et caractérisation des principes immédiats que renferme cette piaule 
ou ce produit. (Décision de la Société, séance du 6 juin 1906.) Ce 
prix pourra être décerné en 1949. 

Prix Landrin. — Prix triennal de 900 francs, « destiné à récom¬ 
penser le pharmacien ou l’étudiant en pharmacie français qui aura 
présenté à la Société le meilleur travail de recherches sur de 
nouveaux principes définis tirés des végétaux : acides, alcaloïdes, 
glucosides, etc. » (Extrait du testament). Ce prix pourra être décerné 
en 1950. 

Prix Pierre-Vigier. — Prix annuel de 500 francs, créé par veuve 
Pierre Vicier. Ce prix sera accordé à l’auteur du meilleur traiail 
paru dans les dernières années sur la pharmacie pratique, et plus 
spécialement sur la composition ou l'essai des médicaments galé-1 
niques (Extrait du testament). Ce prix pourra être décerné en 1947. 

Prix Antoine et Fclix-Balland (fondé en 1927). — Ce prix biennal ■ 
est constitué par les arrérages d’un capital de 10.000 francs. 11 est 
destiné à récompenser le meilleur travail (ne fût-ce qu’une simple 
note scientifique) ayant fait l’objet d’une présentation à la Société 
de Pliarmacie, par un pharmacien militaire jusqu’au grade de cajii- 
taine inclus, au cours des deux dernières années. Ce prix pourra 
être décerné en 1949. 

Prix de VAssociation des Docteurs en Pharmacie. — L’Association 
des Docteurs en Pharmacie met annuellement à la disposition de la 
Société de Pharmacie un prix, de 500 francs, qui pourra être distribué 
sous la forme de médailles et sera destiné à récompenser le meilleur 
■travail imprimé paru dans l’année, sur un sujet intéressant l’Histoire 
de la Pharmacie. Ce prix, réservé aux étudiants en Pharmacie et aux 
Pharmaciens français, a été décerné en 1939 et 1040. 

Ce prix pourra à nouveau être décerné en 1048. 

Les candidats'aux prix de fondation doivent faire parA cnir leurs 
travaux à la Société avant la séance du mois d’octobre (premier 
mercredi) de l’année où ces prix sont décernés. 
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